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NOEL NOEL 1
ia iiigtlificatiou du mot Noël est bonne

nuvelle.
Quelle est cette bonne nouvelle?
C'est la mente que nous avions à annon-

cer à nos lecteurs l'an dernier à pareille
époque.

C'est à l'approche des rates de Noël et
<u jour de l'An, que la

IIlSON A. PILON & CIE.
a résoli de convoquer le baint et larrIère-
bau de tous ses ellents pour leur offrir des
avantagesq <ui les consoleront des lisres
que leur ceuse la dureté des temps.

Nous donnons aujourdh'ul une IONNE
NÇoUVELLE quil portera lajoie dats tous
les royerg. L.e slgaslin appeld

Au Bon Marche
et résolti plus qIue jamais de rester fidèle
a son litre ur les sacrifices qu'il fera pour
récoitpenmer tes elleints dt patronage gé-
néreux ourlna lui ont ionné pendant l'am-

L.a Nlaisoi A. '11LON & CIE., a une
dette dle reconinaissance à solder titi pulle
dI l cié et esnta)giem. Elle s'etilres-
- aujourd'hui dle .a'cqttter dle cette obili-
gation nite donnant ea d eCadaux aux ache-
teurs li y font leurs emnplettes. Les

dits1. Sont en prof)ilanlt comme d'ordini.
redie M til IE, auront l'a'aulage

Un EscomeIt de 5 piu ce11
-Il .ing eenuli par dollar pour ;out achat
iiil ocî111-iiti
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L.a mia i".l. oN, est la -eule à 310n-
Ir:ql qui -il vit i:dtI 'airede pareids -a-eriiieý. Pine'etellequpi fait !v. ,Ilus
grandes importations at optmlit et ob.
tit le . i lte s plu î< eiî e tic .es

lln.il,' e t la Iaîyr à >e- lint. qui
paientn argent complitanlt les peortesý ocen-

innées 'par diei mailrais rdis, car ce Mi.-
rail tit-, Ilt r le publie et cla Ili fi'rait
lI 're -a granide popularité.

NOTRE DEBIT EST GRAND,
;ti- sir. lruproliit sont petits.

J:amais inie 1ernonne n'e<itven se

lndr i, ntre' t-mn d''av'ir été tir.
hairgee. <îhacun a touilir> 'u iuite la

i.deur île n'tt argent. Pour celle raierul
chacun reltouri ait n I AlnE i, Il
trouve iousiuiiurs le 1,i1. luI es aorimncîi 'le

macad-,de goûet iminorzéesdret.
mniIit d icturî Fransuçaiues. Ai.
:ii-. Am'rii'ainieet :miadi en.

CONFECT ON S.
net-e, eldes m1odWte.de plreie-

à- ordron--lt :àaeé tnotre 0âlabuse-
menti. r "ai e lt le'ur cunectti ' exci.
.ens radi.ral ihm deto.

I... 1.011nle tor le- habillement.
''nfan it l ,t exécuéi à de,' prix exr.-

mnwqtt rédultils.
iappe.le1.-u "tqu'il raile snter ai

BON MARCI- E
647 ET 649 RUE STE. CATHERINE

A5 i'i.'NSiGNE

de l1 fouffle Verte,

A, PILON & CIEl

NONSIEUR ZERO.

La conversation était tombée sur les destinées
humaines.

Thème sans cesse varié et sans cesse nouveau.
Un des causeurs soutenait que toute existence

avait ici-bas son utilité, que tout komme avait, à
un moment donné, sa raison d'être.

-Eh bien ! moi, intervnt un des assistants, je
vous affirme avoir connu un garçon dont la vie
donne un éclatant démenti à ce que vous préten-
dez démontrer là. Et, si vous le permettez, je
vous le dirai en quelques mots.

-Parlez I parlez!

L'intervenant fit une pause légère.
Puis rcprenant:
Le pauvre diable dont j'évoque le souvenir, et

que ceux qui l'ont connu avaient surnommé
Afonsieur Zéro, s'appelait Durand de son .vrai
nom.

Durasid a.. Premier effacement. Durand . c'est
à-dire une de ces'appellations omnibus qui vous
noient dans la nasse.

Durand, ou monsieur Zéro, était motn canara-
de au collége.

C'était ii tempérament indécis, tellement in-
décis que, lorsqu'on avait demandé au médecin
s'il serait sangins, nerveux ou lymphatique, le
médecim n'avait pu répondre que:

-Heu! ieu !.. Ma foi..

Au collége, Zéro-Durand n'était ni un cancre
détermisiné, iii unt écolier piocheur.

Noyé dans la moyenne des indifférents, il n'a-
vait jamais attiré l'attention du professeur.

A ce point qu'un jour celui-ci, regardant sous-
daim par hasard dans le coin sombre où Duranîd-
Zéro était blotti, dit avec conviction:

Il y a donc un nouveau, aujourd'hui?.. Lon-
nient vous appelez-vous, mon aimi ?

Et Durand-Zéro était là depuis huit mois et
deii!

IV

Au sortir des banles, sois ambition fut de pren-
dre place dans les rangs trop pressés, hélas I de
notre chère bureaucratie.

Il y resta cinq ails.
Cinq ans, sans pouvoir devenir autre chose que

surnuméraire.

Il était dit qu'il tic compterait jamais dans
cette vie.

De dépit, il se tourna vers la littérature.
Un concours était ouvert par une Académie.

Il y prit part.
Le rapport du secrétaire s'exprime ainsi:
"Cinq concurrents se sont présentés. Nous

coimstiîençànmes par écarter à prior le "o 3, dont
l'insignifiance absolue ic méritait vraiment pas
un exanien plus approfondi."

Le manuscrit en question était celui de Du-,
ranld-Zéro.

Il t:t.a dii théàtre.
Et pieusement s'en fut déposer à l'Odéon une

comsédic ci tus acte.
Elle lui fut retournée avec cette note de l'ad-

miniIration:
"l'ar la nullité dii sujet et du dialogue, cet acte

échappe à la critique aussi bien qt'a l'éloge.
"Nous n'iavonsà y relever ni qualités ni défauts.
"C'est sa condamnation formelle."
Pauvrc Durand!

VI

Il résolut d'essayer de la Bourse.
Terrain périlleux pour tout autre.
Pour lui, il n'y cut lias même ce péril-là.

Pendant un mois, il spécula sur diverses va-

eurs.
Lorsqu'il alla chez son agent régler sois comp-

e, il se trouva qu'il avait gagné 4,253 f. 25 c.
sur les Gaz. I

Mais il avait perdu 4,203 fr. 25c. sur les Che-

mins autrichiens, affectés par une baisse subite. d
Déduction faite des droits et courtage, son

bordereau se régla ainsi:
DIFFERENCE: o,oo.
C'était écrit.

Vil

il se maria un beau jour, l'infortuné Durand I
Toutes les femmes qui l'avaient vu avaient for-

muld sur son physique cette opinion uî.anime:
-C'est un de ces hommes dont on ne dit rien.
Celle qu'il épousa répondait au même signale-

ment.
Mais, au moral, une vraie gaillarde.
Aussi, comme elle vous mit le grappin dessus1
Et de quel ton elle vous traitait le malheureux

humilié!
Lui proposait-on quelque chose, elle décidait

d'abord. Et si ensuite on lui proposait de consul-
ter son mari:

- Mon>!mari? faisait-elle avec un haussement
d'épaules cruellemeàt significatif.. Est-cc qu'il
comptc?

Le rêve de Durand était d'avoir ii enfant.
Une année se passa.
Puis une attre.
Puis une troisième.
Rien.
Il s'en alla chez un prince de la science con-

ter son cas et sa déception.
Le prince de la science lui posa diverses ques-

tions. Et comme Durand gémissait:
-Peit être nia femme est-elle stérile.
-Non, mon garçon, dit-il.. C'est vous, parce

que...
Et il lui déduisit les motifs physiologiques de

cette impitoyable affirmation..-

lN

Quel coup de foudre?
Durand était désillusionné, consterné, décou-

ragé.
justrment c'était l'heure où commençait la

cruelle guerre de 187o.
Il s'enrôla dans lise compagnic de fraics-

tireurs.
luit jours après, le capitaiie de la compagnie

adressait au général duquel il relevait le rapport
suivanst:

"Mon général,
"Je suis heureux de vous apprendre que nous

venons de dèïtcr par tus fait d'armes qui, j'ose
l'espérer, noun4auidra votre approbation.

"Ayant été informé qu'un convoi de moutons
ennemi devait passer à peu de distatncc, je m'csm-
busquai à la chute du jour avec nia compagnie.

"Au moment où le convoi partt, accompagité
d'une escorte de Bavarois, je m'élançai à la tête
de mes hommes.

"Les Bavarois, surpris, furent en f:roic à ule
panique.

"Après lse courte résistance, ils rebroussèret
chemmn, laissant trente-deux têtes de bétail entre
nos mains.

"J'ai le bonheur d'ajouter que nos pcrtes ont
eté absolument insignifiantes. Un seul homme
tué..."

Est-il besoin, messicurs, conclut le narrateur,
est-il besoin d'ajouter que l'homme tué, qui re-
pîréseitait t'c rit c absoluntent insijgniiante, c'<-
tait notre Durand-Zéro, le prédestiné?

Ah ! j'oubliats utn détail:

Son corps n'ayant jamais été retrouvé, il n'y a
tas tmsênme cîn ce monde une pierre ou uine croix
attestant que monsieur Zéro a traversé cette vie.

Donc, la démonstration est complète.
D'atutant plts complète que sa veuve, remariée

depuis lopgtemps, ne porte lême plus son nom.
J'ai dit.

P'îIEttitE VEtoN.

§n/Ircrhals.

A propos de la mort de M. Darblay,
e plus grand meunier de France, qui
aisse cinquante millions et que l'on

royait plus riche, on a réédité le mot
lu baron James de Rothschild appre.
nact la mort du bauquier Aguado.

-Combien laisse-t-il à ses enfants?
demanda le Crésus de !a rue Lafitte.

-Quarante millions environ.
-Tiens! ce Pauvre Aguado! je le

croyais plus à son aise.

La question du divorce:
Un maitre de maison.-Vous ave,

désiré me parler, Catherine?
La cuisinière.-Oui. monsieur; c'est

pour vous dire que ça me fait de la pei.
ne, mais je ne veux plus rester ... je
vous donne mes huit-jours.

-Qu'est-ce qui s'est donc passé?
-Oh! ce serait trop long à expliquer.

Il y a que madame m'embête, et (lue
J'en ai assez! Je rends mon tablier.

Le mari, avec un soupir.-Ai! vous
avez de la chance, vous Catherine, d'a.
voir un tablier.

Au nombre des exposants indignaé:
contre les décisions desjurys <le l'Expn-
sition, oni signale rinventeur lu cha-

>eauà glace.
C'est uni ch.ipeau pii porte un mi.

roir au fond de sa coifte.

-.Nest-ce pas très cotiode? ait

observer l'auteur le cette combinti.
soi. Chaque fois qu'on met son ci.-

peau, on peut voir ainsi comment il
vous va.

-Un trio de dessins (le Cham tit
plaisants dans le c/arivri.

-Un monsieur essaie un chapeau
sous lequelsa tête disparait tout entie-
re.

-. lais il ne te va pas du tout ce cia-

1 eau, lui dit sa femme.

-- C'est ce que j'ai f.it observer au
marchand. Mais il m'a alors montré

sa médaille d'or.

L. t''it 'le lireciion le la grandt.
Loteri' poaur aider à tihir l'htpattat r
les pauvres *;:,é> e itirmeîti de S.-ur,
Gri-es de .lniréal, a décidé Ille le lirige
pubslle des prix urasit lieu pitimet
.Jeuh le lu.Iatvivr prochain, astNa.
ztrli. 1w nie Ste. arine. on er
quietousteýq Iiotndugn t a
ttnobjet si dtgne (le clduurt,et q<ui n'ont 1'.1-
enore achteté leur Iillet, le- reront -.mu-

Il.ora tiré 601 prix d'une Naleur -le
?tq,40, learmi le'sqielà se trouvent ii'
"si'n e"n lierre ave""e"'· à
chvatngtuay, d'une valeur de QI.1eo --t
treize loi, de serre dans et autofir 'le
l"it"réal ià i'"eeliioit "'u" s"l q" i

situé à W innepeg et qui a été présent par
sa Crace Parchévêque de S. Bonirace. il
y s tete harpe ttageltlque à double.a'tion.
(Errard) d'une valeur de $1, pré-ente
par Il. Judab Ecr. C. R; aus in talt au

iSplndido Exce Ilom" ite l'tn atrtii'
ut peinceau de Carlo Dolci, d'une valour
dle $100, et autres prix devaleur trop nom.'
breux pouir le' mietioner soito.

la'. billet's >e vendent sulenn·tt à 5
00' ue, oui ciqpoulir deux lastr.
oi peut l- acheter eltri. 3 M. l'abre .

(ravel, iiein.s & lilton. plie:tîîlt & Cie.
l. IL.sadlier & Cie.. iltnr.v l'ritne. Na"<.
léni Ithaume. Digal t L:elatc. Tt
le nidt nte peitt pas gagter lnit prix, iote

"" 4'"a'"ides '""*CL '""iro"i' -"
moins la satisfactiot d'aider au 4tuce-
d'une wivrt e le charité.

RELIURE.
J. il. LAF1ONTALNE
A phontueur d'inrmer le pble dela

V illede Je'te et le' enviuitn, Iku'i a
ouvert tnte boutique e Relinr', a

JOLI E-rTE.

RlUE MANSEAU.
[Porte voine de J. O. Desîat.xs kEer.

Ce monsieur exécutera avec soin -t
promttptittude ss. les ouvrage. qu'onî 5oi.
dra bien lui cotier.

Das toit les groùtc, et à 2. par cent
meilurir marché qu'à Montréal.


